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Sur la Colonie, sur l’œuvre de

rénovation accomplie en France

par le Maréchal, _

INDOŒlINE vous offre

_y une documentation unique.ï

De France, vous ne recevez plus

guère de livres ni de revues,

INDQCHINE vous offre ' …
des heures delecture.
 

Ses reportages photographiques,

reproduits par les _ procédés les _
plus modernes, traitent des sujets les

. plus 'Variê's.

INDO€HINEvous offre ' '

‘ une illustration abondante,

pittoresque” et vivante.

Par ses articles, ses photos, ses

* chroniques,
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coùrant de l’lndochiue.
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LeZ(,(Œ
‘ Un fait domine, cette semaine, toüs les

autres de "la vie -frahçaise; il s"agit du
voyage du Maréchal à Grenoble et dans la

région avoisinante. "

A cette occasion —— le 19 mars —, il a
prononcé du balcon de la préfecture de
l’Isère un de ses plus importants discours.

Le Discours :

En cette journée consacrée à la France,

a-—t-il dit, les acclamations qui montent vers
elle prouvent que vous avez foi en son des-

tin et que vous êtes prêts à tous les sacrifi-

ces pour assurer son relèvement. La tâche

est rude. Je m’en aperçois chaque jour. Huit
\ .

mois de Gouvernement m’ont appris a
mieux connaître les hommes, à mieux ap-

) | l’ . u \ \preczer onentatzon a donper aux problemes
j qui nous sont posés presque à chaque heure
de la journée.

 

Mon œuvre et celle-de- mon gouverne-
ment ne sont pas toujours exemptes de cri— ,

" tique. La nombreuse correspondance qui me

parvient chaque jour témoigne souvent d’in-
quiétude et de déception.

On se plaint, en particulier, des taxations,

de l’ insuffisance de ravitaillement, de

l’équipement des stocks. [@ n’ai pas besoin
de vous dire que ces questions sont l’objet
de toutes nos préoccupations et que nous

comptons beaucoup sur l’aide américaine
pour nous aider à les améliorer.

On se plaint de tracasseries de certaines
administrations et du peu de courtoisie des

fonctionnaires. Le Gouvernement doit en
cela prendre sa part de reSponsabilitë, car
les préfectures et les mairies sont submer—

f gées sous la foule des prescriptions des clé-
crets dont l’application, toujours urgente,
ne laisse aucun répitaux fonctionnaires.
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Cette'situation s’améliorera avec le temps
ci à mesure que) les fonctionnaires£acquer—

ront de l’expérience. ]e vous demande
d’être patients. Grenoble ne s’est pas_ cons—
truite en un jour. '

Le redressement de la France demandera

d’autant plus de temps que nous sommes
en opposition d’idées avec un certain nom—

bre de Français qui; ne comprirent pas en-

core la nécessité d’un nouvel ordre et res—

tent attachésalespoir d’un retour à la via

facile ' '

]e vous le dis :

Ces Françats se trompent. La France,
soumise aujourd’hui & de grandes difficul—

_tés de vie, est menacée de mesures plus sé-
Uè1:es. Le Gouvernement devra montrer

beaucoup d’autorité, sans se soucier des ré—
sistances individuelles ou des coalitions

d’intérêt.

Le Chef de 1Etat parle ensuite de la ré—
formede la Const1tuüon :

]ai le devoir de prépàrcr pour le jour

4 où la France redeviendra libre une Consti—
tution nouvelle dont les principes sont
admis. ]’en_ cd‘nstruis jour par jour les pi-

liers, ainsi que le statut des provinces.

En attendant, il faut gouverner. Cette né—
cessité de commander et de prendre des ini—

INDOGHINE

tiatives dans 'leÏsens du {but que je. poursuis,
je voudrais l’insuffler àtous ceux qui parti—
cipent au gouvernement ou“ qui détiennent

une parcelle de l’autorité de 1’ Etat.

]e vous quitte, mes amis, avec un grand

espoir. ]ai vu des foules à Toulouse, à
Lyon, à'Mærseille, à Toulon, à Montpellier,

à Saint-Etienne et au Puy. ]e sens monter
de’ vos rangs une immense ferveur de la
terre française. ]entends battra autour de

moi le cœur du peuple de Paris, si digne _
dans l’acceptation du malheur. commun.
]’entends les rumeurs de —1àrzone interdite
où, plus que jamais,' bn Itra0ail‘le & 'la mine

comme au champ.— Vers elle3’élève l’h‘Om—'
mage de notre ardente affection

]’ entends vos prisonniers vous supplier de
leur préparer pour leur retour une France

plus belle.

Dans un immense sursaut, le pays tout
entier veut _se racheter de ses défaillañées,

des æbàndons de son passé. A la veille du
' printemps; songez, mGs’“dmisj au renouveàu

de la nature. Travaillons plus, produisons

davantage,_ pensons mieux. La France est

un grand pays que l’infortune_nc saurait

abattre. Ensemble, et d’un même cœur,
crions notre amour de la Patrie. _

Vive la Francé !

 

 

Le Mqréchal a dit:

AYEZ CONFIANCE EN MOI, RIEN NE SERA FAIT QUI. PORTE ATTEINTE
A VOTRE HONNEUR. JUSQU'ICI JE vous A! PARLË EN PÈRE, AUJOURD'HUI.

SUIVEZ-MOI.
LA __FRANCE ÉTERNELLE. -

JE VOUS PARLE EN CHEF:

EN
GARDEZ VOTRE «CONFIANCE

  
 



 

:

  
Une heure du matin. Le 3° Batai1_lon du 5° Ré-

giment Etranger lève le bivouac et se met en
marche. Tcg1t est calme dans_ La forêt; des ar-
bres,dont les troncs se consument, éclairent très
faîÎolement la route. La lune est dailleurs assez
haute et 11 fait presque clair.

Après une marche silenc1eùsc1 de quatre heu—
1es,. la troupe s'arrête. Le Chef de bataillon
Belloc se rend avec son officier adjoint,. le Capi—
taine Lagarrigue, près de la section de tête pour
faire le point et déterminer les emplacements à
occuper. Un court conci1iabu1e s'engage à voix
très basse. Le Commandant donne ses ordres
lorsque, tout à coup, par trois fois, un bruit de
moteur se fait entendre. Nul doute,_ un char ou
une auto-mitrailleuse de combat _ est près de
nous, à environ 200 mètres sur là drbite. ,

La ligne ennemie est peut—être à 100 mètres.
Le canon de 25 m/m est avancé dans le silence
le plus absolu près de la section de tête. Celle-ci
démarre lentement, mais à peine ‘a-t—el1e par—
couru quelques mètres qu'une dizaine d'armes
automatiques entrent en action devant, à droite
et à gauche des premiers é1éments qui se pla—
quent au sol et attendent immobiles, pendant
cinq” interminables minutes. Dès que le feu cli-
minu'e d'intensité, la section de Cros-Pcronnard
s'organise, tire quelques rafales devant elle et
sur sa droite. L'ennemi réagit aussitôt et déclan-
Che un feu très nourri auquel ripostent nos mi-
traîlîeuses C'est une nappe dense de balles qui
bruîssent au-dessus des têtes —— heureusement
sans dommage pour nous.

Le contact est pris, et les premiers Éléments
du bataillon se trouvent engagés devant une po-
sition très fortement défendue. Mais l'infanterie
ennemie reste terrée, et, pendant plus de huit
heures de combat, nos légionnaires s'accroche-
ront au sol dans des conditions parfois tragi-
ques, tenant en échec un adversaire pu‘issam-
ment armé et supérieur en nombre.

Le Chef de bataillon va engager son échelon
réservé lorsque le détachement motorisé arrive
fort oppartunément. Les A. M. C. sont aussitôt
dirigées sur le première ligne où une grêle de
balles et des coups de canoris anti—chars les
accueillent. Elles reviennent, repartent, manœu—\
went, déclenchant à chaque navette un feu très
nourri. L'un des conducteurs est blessé au visage

115 [Mea :«;1u

pa1‘_ une fente de visée, mais_1eè « blindées » cen—
tinuent néanmoins le combat…'
Cependant, le dispositif des forces engagées
par la Légion se renforce et se corhp1ète; aux
mitrailleuses qui battent les1hterval1es, se joi—
gnent les_ canons de 25 et lesmortiers de 81. '
Le]0111‘ se lève, 11 est 51}: heures. Jusqu'a hui;

heures, lon se tire « au 1apin».A chaque c1é-
ploiement_d-e légionnaires, lennemi envoie des
rafales darmes automatiques,»auxqùellés 11 est
répondu instantanément. Vers 8h. 30, une 1e—
gè1e infiltration se dessine sur notre gauche. Le
C‘pitaine Chalvidan, qui sest porté derrière un
petit mouvement de terrain pour observer, tpm-
be frappé d’une balle à la tête. 11 est reçu dans
les bras du Capitaine Laroire. La menace de dé-
bordement saccentue. Nos armes automatiques
et nos mort1ers accab1ent 1adversairè dun feu
meurtrier et précis. L'effet est immédiat. L'.e{n:
nemi est atteint duremer1t et son tir diminùe net-
tement d'intensité. Ce calme relatif dure une
heure environ. Nous en profitons pour _ravitail-
ler les unités en munitions et colmater la gau—

. che du Bata1flon.

Vers dix heures, le feu s'est éten-du'sur_ toute
la ligne. Les légionnaires tiennent admirable-
ment, infligeant à l'ennemi des perteäs_4très sen-
sibles. Dans la brousse de nombreux: êadavrèis
sont couchés. Un guetteur en signale deux à trois
cents devant sa seule section. Les mortiers et
1es mitrailleuses, grâce au sang-froid de leurs ser-
vants, ont semé la mort devant eux. Le combat
continue, acharné, sans interruption, «lorsque.
vers 13 h. 30, un feu violent se déclenche de tou—
tes parts pendant que les chars font leur appa—
rition.

Nos armes automatiques crachent à bout por-
tant. Le canon de 25, gêné d'abord par les
arbres, peut enfin prendre sous son feu, à 300
mètres, un char qui, en 30 secondes, est mis
hors de combat. Un deuxième, puis un troisième
engin blindé sont atteints. On les voit s'arrêter,
repartir difficî1ement et, finalement, s'immobili-
_ser derrière un repli de tetrain.

Dans cette lutte inégale, une fois encore, l'hé-
roïsme de la Légion sauve la situation. Les sec—
tions de mitrailleuses W... et Helmereich pren—
nent de front et d'enñlade à 200 mètreé les fan.—

tassins thaïlandais qui tentent de déboucher et
1055 clouent au sol.
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C'est la troisième attaque qui échoue depuis,
le matin devant la ténacité de nos légionnaires.

Notre ligne, un moment entamée par l'irrup-
tion des chars, se reforme.

Linfanterie ennemie, durement éprouvée, ne
renouvelle plus ses tentatives dencerclement.
Seuls, les chars vont alors opérer un vaste mou—
vement de débordement sur les deux ai1-es. Cinq
défi1eront à droite devant la Compagnie M... et
arroseront_ tout le flanc du bataillon. La 2° sec-
tion de chars, handicapée de trois de ses uni-
tés, disparaît‘_a gauche. Lun de ces engins, ar-
mé dun canon, apparaît à 1o1ée &un bois, à
1. 500 mètres en arrière, et nous salut: _de qu_el-
ques coups. Le_:_ détachement motorisé riposte
énergiquemen‘? avec ses A. M. C. et ses armes
a_utomatiques.Là menace dencerclementse pré—
cise. A‘eç le plus grand sang—froid, 1è batàillou
décroche par échelons jusquà hauteur du char
ennem1 puiss_ecoule lentement. ‘

***

Quelques considérations d'ordre général per-
mettront de mieux mesurer l'effort héroïque sou-
_tehu par !a Légion.au combat de Phoum1”reav.

L'enn’emî ”avait installé dans cette région une
forte lighe dé résistance et disposait en réserve
dunîtés de contre_--attaque appüyées par des
_chars.

—, Les, élémè11ts (qu'il a engagés peuvent être éva-
lués à deux batai1lons (un bataillon nous faisant
face, le deuxième essayant de nous déborder)
et deux sections de chars.

.Ma1gré 1eñet de surprise et la supériorité in—
contestable en moyens mécaniques qu'elle pos-
sédait, l'infanterie ennemie n'a. pu déboucher.
Les chars sont partis seuls à l’attaque ; les fan=
«tassins ont été doués au sol et leur tir, peu
précis, n'a causé que de faibles pertes. L'avia-
tion siamoise a survolé èt mitraillé sans effet nos
légionnaires pendant quatre heures.

De son côté, la Compagnie motorisée, arden-

!NDOCHJNE

te au combat et manœuvrière, a aidé puissam—
ment, par tous ses moyens,_ le bataillon à —main-
tenir ses positions pendant huit heures-ct à clé-
crocher. La be11e conduite du Sergent-chef X...,
Chef de voiture, mérite une mention spéciale :
seul, dans une A. M. C. après que son cama—
rade ait été blessé, ce sous-officier n'a cessé de
faire la navette pour bomba_rder et mitrailler 18

_ ligne a—.dverse

Quant aux tirailleurs tonkînois, employés au
bataillon àomme conducteurs et ravitailleurs, et
qui,“ ce jdur-‘1à, recevaient rudement le baptême
du feu, îls 0111, dans les rangs de 1131113 camara-
des 1êg10n‘naixes, rempli sans_ aucune défai1lance
leur péril!èü'se mission. '

Le Service de Santé, lui aussi, s'est montré à
la haütè‘ur de sa tâche, sous 1impu1sion duJeu-
‘ne médecin So'u‘s—lieutenant de réserve Le_ca,
nouvellement affecté au bataillon, et qui a ‘ga-
gné demb1é_e toutes les sympathies des légion—
naîte3. '

*
**

La Légion ?.. Toujours elle-même !

Î‘E.11e & c_dmbattu à Phoum Preav pendant plus
dfè huit heures, sous une chaleur accablante, et
tenu devant un adversaire supérieur en nombre
et en armement… E.11e na décroché quaprès
avoir eu sa première ligne envah1e par les chars
et in_fligé de lourdes pertes à l'ennemi (quatre
ou cinq cents fantass1ns thaïlandais et trois en—
gins blindés, au minimum).

Les exemples de bravoure, d'«abnégation, de
sacrifice, ne se comptent pas.

La be11e citation collective à l‘ordre du Corps
d’Armée décernée au 3° Batai!lon du 5° Régi-
ment Etranger et 1635 nombreuses citations indi-
viduelles obtenues par les Légionnaires de tous
grades il1ustré_nt de la plus é1oqu=ente façdn les
magnifiques _vertus militaires de ceux qui ont
combattu à Phoum Preav. ,

Oui, partout,1a Légion reste toujours e!le-
même ! ’

 
 

Le Maréchal a dit:

SOYEZ A MES COTÊS. LE COMBAT RESTE LE MÊME, 11 S'AGIT DE LA
FRANCE, DE SON SOL, DE ses F115.’ '

  
 



 

Le -ä..ivre d’Or de la. Légion Étraügère
au combat ”de Phoum-Preav

(16 JANVIER 1941)

Les cil‘aÊions suivantes sont venues illu$trer le
couragé magnifique cles légionnaires qui se sont
distingués 1911 combat de Phoum Preau (16 jan—
vier 1947).

l. « La Légion d’Honneur (à titre
posthume) ,et la Croix de Guerre 1939

avec palme ont été demandées
au Département pour :

CHALVIDAN (Marcel) . Capitaine,
Officier d'un courage et d'une bravoure remarquables.

A été tué le 16 janvier l94l en entraînant sa compagnie
à l'attaque d'une position ennemie.

DE CROS—PERONARD (Guy), Lieutenant
Splendide officier dont le nom mérite d'être inscrit au

’livre d'or de‘la Légion. Après avoir magnifiquement et

victorieusement conduit son unité à l'attaque d'une posi-
tion ennemie, a été violemmént contre-attaqué par des
engins blindés. A fait face résolument à l'assaillant,
luttant avec; la dernière énergie au milieu de ses légion-
naires quil électrisait par son courage et sa bravoure.

Est tombé revolver au poing dans un combat corps à
ccrps.

ll. — Citations à l’ordre du corps
d’armée

l'Ile BATAILLON du 5° Régiment Etranger d'Infanterie.
Soug la conduite du Chef de Bataillon Belloc, a fait

preuve de solides qualités d'endurance et d'ardeur au
combat. Le 16 janvier |941, bien qu'attaqué par des forces
très supérieures en nombre, puissamment armées et mu-
nies de chats, a résisté sans rompre pendant plus de8
heures. Après une lutte tenace a refoulé ladvetsaire,
montrant que les vertus traditionnelles de la Légion
étaient toujours en honneur au sein du 3° Bataillon du

5_‘3 Régiment Etranger.

>MARIOTTE (Giuseppe), Sergent;

SCHNIEDEBÈRG (Ulrich), Sergent,
Excellent Sous-officiet qui a montré les plus belles qua—

lités de courage et de bravoure. Alors que sa section qui
avait magnifiquement refoulé l'attaque thailandaise éta1t
contre-attaquée par des engins blindés, est tombé à son
poste, luttant sans esprit de récul, au milieu des chars

= ennemis, en vrai légionnaire.

PROKOP (Wladislaw), Caporal-çhef ;

CONTIN (Bellino), Caporal—chef ;

TONGLET (Alfred), Caporal,
Très bon gradé. A fait preuve d'une rare énergie et

' du plus grand courage. Sa section étant contre—attaquéc
par des engins blindés àprès avoir magnifiquement re—
foulé l'attaque de l'infanterie thailandaise, a trouvé la
mort _en luttant, sans esprit de recul, au milieu des chars

ennemis, en vrai légionnaire.

SAFFER, (Joseph), Légionnairc de '” classe;

>PAWLÎK (Robert), Légionnaire de 29 classe ;yÿ

_ ‘HORSTHOFER (Wilhelm), Légionnaire de !" classe ;

MULLER (Karl), Légionnairc de 25 classe ‘ ;

ÀDOLF‘HS (Eugen), Légionnaire de 29 classe ;

TOMPEN (Guillaume), Légionnaire de ]” classe ;

LENARTOWICZ (Waclaw), Légionnair'e'de ln classe :
NACHTWEY (Josef). Légionnaire de !" .cÏasse;

LEHN (Ernest), Légionnaüe de !” classe ;

DANELEWSKI (François), Légionnaire de 25 classé ;

CHAMBERS (William), Légionnaire de !” classe ;

LAGAST (Henri), Légionnairc de !” classe ;

MAYER (Eugen), Légionnaire de 20 classe ;

ZLOBINSKI (Franz), Légionnaire de ]" classe ;

BOISUTZ‘KI (Thiodore), Légionnaire de !” clusse;

SIMON((Janqs), Légionnaz‘re de 28 classe,
Alors que sa sectxon qui avait repoussé une très forte

attaque thailandaise, était contre--attaquée par des engins
blindés ennemis, est tombé à son poste, au milieu des

chars ennemis, sans cesser de tirer et sans esprit de recul,
en vrai légionnaire.

HEIL((,]ohann) Légionnaire de 2° classe,

Légionnaire très brave et très courageux d'un dévoue-
ment absolu. S’est porté en avant sans se soucier du feu
meurtrier de l'ennemi pour aller chercher le corps de son
capitaine et de son caporal mortellement atteints. A fait
ladmiration de tous ses camarades par son courage et
son abnégation.

ll]. — Citations à l’ordre de la divisiun

RENTZSCH (Max), Caporal—infirmier,

Vieux soldat qui a fait preuve au combat du 16 jan-
vier 1941 d'un dévouement et d'un courage au-dcssus dc
tOut éloge. A réussi par son sang-froid et son esprit de
décision, au cours d'une contre-attaque de chars ennemis,
à assurer l'évacuation des derniers blessés et à ramener à
l'arrière tout le matériel sanitaire du bataillon.

VISOSKY (Dimitri), Légionnaire de ]" classe,

Vieux légionnaire, modèle de calme, de Bravoure et
\de sang-froid. N'a pas hésité & sauter sur l'arrière d'un

' char ennemi pour essayer de le mettre hdrs de combat.

KIPPERS (Herbert), Caporal,

Excellent gradé qui a fait preuve des plus belles qua—

lités de courage et de sang-froid. A brillamment conduit
le feu de son canon de 25, sous une grêle de balles, et

endommagé trois engins blindés, contribuant ainsi large-
ment à l'échec de l'attaque ennemie.

MULLER (Alois), Légionnm‘re de 25-classe,

Tireur, pointeur calme et très courageux. Grâce à son
courage et au tir précis de son canon de 25 a endommagé

sous un feu violent d'armes automatiques trois engins
blindés. A largement contribué à l'arrêt de l'attaque enne-
mie. . ‘

GRIMM (Martin), Légionnaire de l’_° classe,

Chargeur de canon de 25, calme et très courageux. A
contribué par son habileté à détruire, sous un feu violent,

trols.engîna blindés ennemis au cours d'une contre-attaque.
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lV.,——- Giltflions à l’ordre de la brigade.
LEî4CA (Jean—Baptiste), Médecin Sous-lieuienant du 55 R

Conduite très brûlante sur la ligne de feu où 11 s'est
dépensé sans compter pour re1ever, panser et évacuer ses _]

blessés avec la p1us grande conscience professionnelle et
le plus parfait mépris du danger.

RAGE, Capitaine du 56 R. E. I., \ . ,

Commandant la C. A. du batail1on, & fait preuve de

calme, de courage et de sang—hoid durant tout le combat
du 16 janvier 1941 à la frontière thailandaise, allant cons—
tamment sous un 1e_u violent darmes automatiques, véri—

fier la position deses pièces et de ses engins. A contri-
bué largement par le tir précis de toute son unité à arrê-
ter trois contre-—attaques dont une avec engins blindés,
inñ1gcant à l'ennemi des pertes sévères dont trois chars.

Est resté maître de la position avec son canon de 25 m/m

et ses mortiers. N'a décrochépär ordre qu'après un vaste
mouvement débordant ennemi sur 1e flanc du bataillon.

LARO1RE, Capitaine du 5°_ R. E. I.,

Exce11ent commandant d_e compagnie, admirab1e de cal-
me, de courage et de sang-froid. Commandant l'échelon
de tête du bataillon avant-garde, a pris brutà1ement le

contact dune position ennemie puissamment défendue
à la frontière thailandaise le 16 janvier 1941. S'est accro-
ché au terrain pendant huit heures malgré trois tenta—
tives d'encerc1ement appuyées d'un feu extrêmement

nourri d'armes automatiques. N'a cédé de quelques mè-
tres qu'après avoir eu le personnel et le matériel de sa
première 11gne écrasés par les chars et évité 1u1meme
de peu un coup de 37 tiré, à bout portant.

LAGARR1GUË, Capitaine au 56 R. E. I.,

Vieil offic1e1 de Légion dont la bravoure s'est affirmée
une 1013 de p1us au combat du 16 janvier 1941, près de
13 frontière thai1andaise. Adjoint au Chef de Bataillon,
a essuyé à l'échelon de tête le feu extrêmement nourri
d'armes automatiques 1nsta1lées sur une position de résis-
tance. A contribué au déploiement des unités du Batail-
lon et s'est dépensé ensuite toute la matinée sous une
grêle de balles à coordonner les efforts des unités. N'a
décroché après la contre—attaque des chars qu'avec les
derniers éléments du Bataillon.

MOULÏGNAT, Capitaine du 5° R. E. l..
Excellent commandant de compagnie, très brave au

feu. S'est particulièrement distingué au cours du com-
bat du 16 janvier 1941 près de la frontière thui1nnda19é.
A évité par l'emploi judicieux de son unité toutes ma—
nœuvres débordantes "de l'ennemi sur le flanc droit du
Bataillon. N'a décroché de 200 mètres que devant une
contre—attaque de' chars et a assuré 1e 1ep11 normal des
à‘utres Compagnies.

BLANC, Lieutenant du 5° R. E. l.,

Officier de réserve, affecté au Bataillon de Légion de—
puis quatorze mois, y a reçu le baptême du feu, au cours
du combat du 16 janvier 1941 sur la frontière thailandaisc.
Ayant pris le commandement de la Compagnie après la
mort de son capitaine, a réorganisé sous le feu son unité

fortement éprouvée. puis a contribué largement à main-
tenir une contre-attaquc ennemie appuyée par des chars.
n'a décroché que sur ordre et un des derniers, donnant

\ainsi un bel exemple de bravoure a ses légionnaires.

BELLOLI, Sous-Lieutenant du 5° R. E. I.,

Excellent Chef de section, brave au feu. A maintenu
son unité pendant huit heures sous un feu particu1ière—
ment nourri d'armes automatiques, ripostant rafale par
rafale, empêchant ainsi l'infanterie thailandaise de dé—
boucher Na décroché que sous la violence d'une contre-
attaque de chars & courte distance.

5 . ' mnmæma _ _ ‘_

HELMEREICH, Sous-L1‘eutenant au 5e R. E. 1.,
Chef de section de mitrailleuses, a fait preuve d'un

cran admirable .au cours du combat du 16 janvier 1941
' près de la frontière thailandaisc. Pris fortement à partie
de face et de flanc par de nombreuses armes automati-
ques, s 'est accroché au terra1n et & riposté énergiquement,

pendant huit heu1es, clouant au sol l'infanterie ennemie.
A tiré à bout portant sur les chars ennemis qui contre—
Ætaquaient, na décroché de quelques mètres qu'après
avoir eu ses quatres pièces et une partie de son person—

ne1 écrasés à leur poste de combat par les engins b1indés.

D1RR, M10 6349, Adjudant—chef au 59 R. E. I.,

Excè11cnt souS—officier, énergique, très brave au feu. A
été grièvement blessé au combat du 16 janvier 1941 en
conduisant sa sectionà la contre--attaque sou! le feu meur-
trier de. 1ennemi. '

DUCKER, M19 62405, Caporal—che)‘ du 58 R. E. I.,

Exc”ç1lent gradé, brave :… feu. Au combat de P110m
Preàv & été blessé en entraînant courageuseme1‘1t 8011

groupe à 1'.assaut

CARPENO, 1V1le 74669, Lég1‘onnaire du .?6 c1asse du
5« R, E. l.,

T1reur à la mitrail1euse, & été blessé à sa pièce 111618
qu'il exécutait un tir pou: ariêter 1'1nfi1txation ennemie.

DALNÎOL1N, 1V1le 74212, Légionnaire de 2" classe, “du
56 R. E. l.,

Tire… au F. M. plein de courage et de sang—froid ; au
combat du 16 jqnvier 1941, a fait1'admiration de tous
en assurant le service de son arme ma1gré un feu ennemi
particulièrement violent. B1essé grièvement au moment de
l'attaque des cham, n'a pas abandonné son fusil-mitrail-
leur qu'il a donné à un camarade.

THOMË, M15 6331 1, Légionnaire de 2‘ classe au 55 R. E. I.,

Voltigeur, ravitailleur au combat de Phom Preav, &

tenu son rôle avec sang-froid et courage, assurant dans
des conditions très difficiles et sous le feu très violent
de l'ennemi, 1e ravitai11ement de l'arme automatique de

53111 groupe. Grièvement blessé au cours de 1'attaque des
c ara.

MULLER, ;M‘° 74363, Légionnairc de 26 classe du 55 R.

E. I..

‘V01tigeur, ravitailleur au combat de Phom“Preav, &
tenu son rô1e avec sang—1mid et courage, assurant dans

des conditions très diffici1es et sous le feu très violent de'
l'ennemi, le ravitaillement de l'arme automatique de son
groupe. Grièvement b1essé au cours de cette opération.

WEGLAUS, M“ 35962. Légionnaire de 28 classe du 5‘
‘ R. E. l.,

Légionnaire dévoué, a été grièvement blessé au com-
bat de Fhom Preav,*alors qu'il se portait en avant, sous
une p1uie de balles, pour aller chercher le carpe de san»
caporaî, mortellement atteint.

D1EBRUBER, 1V1"ô 72293, Caporal-chef du 5° R. E. I.,

Chef du 1°" groupe de 15 Section de commandement
de 121 compagnie, a fait preuve, au cours du combat du
16 janvier 1941, d’un sang—froid remarquable, assurant
dans des circon'stances dif-fici1es et sous le feu meurtrier
la transmission des ordres. A participé à l'évacuation d'un
légionna1re gravement blessé, puis revenant sur la posi-‘
tion, & été b1essé 1ui-même.

KALAS, M‘“ 71582, Légionnaire de 1” classe du 53 R.
E. I.,

Servant du groupe d'engins, a été grièvement blessé au
cours du combat du 16 janvier 1941, alors que son groupe
exécutait un tir précis sur les positions ennemies.  
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RUGGÉRÔ, Mk3 73955, Légionnarre de '” classe du 5‘
V R. E I.,

Titeuf au F. M., plein de courage et “de sang—froid. Au
combat du 16 janvier 1941, a tiré à bout portant sur les
chars. A été blessé à la main par une rafale de mitrail—

leuses au moment où il voulait retirer son arme sur le
point d'être écrasée par un char.

DRASZEZ, Nile 70857{Légionnaim de 2‘ classe du 5‘

/ R. E. I.,
Faisant partie d'une section avant—gardc, lors du com:—

bat du 16 janvier l94l, est blessé grièvement; :: fait

preuve d'un courage et d'une énergie "remarquables en

rampant sur plusieurs 'céntaines de mètres jusqu'au peint
d'où il put être trangporté vers l'arrière.

WLADART, 1 13 70729, Légiànnaire de 29 classe du 5‘

R. E. I.,
Grenadier V. B. au combat du Phom Preav. Blessé à

son poste de combat alors qu'il effectuait des tirs de
grenades sur l'ennemi après avoir progressé de trcis cents
mètres environ sous le feu violent__d'armes automatiques.

HALLER, M“ 72604, Légionnaire de_ 2" classe du 5‘ R

E. I., .
Légionnaire 'courageux. A été grièvement blessé au

combat de Phom Preav, alors qu’il tirait au F. M. sans

se soucier d'une grêle de balles qui l'environnait.

GÎMON, Lieutenant E. M. du Groupement «]»,

Très belle conduite au combat de Phom Preav où il
a secondé son Chef sous le feu violent de l'adversaire
avec le plus grand courage. A effectué des liaisons péril—
leuses, conduites à bonnes. fins à travers une forêt en par-
tie occupée par l'ennemi. A fourni pendant cinq jours
un effort inlassable de jour et de nuit avec la plus belle
vigueur physique et morale.

LAURE, Lieutenant E. M. du Groupement « ] 9,

Très belle conduite au combat de Phom_ Preav où il
& secondé son Chef sous le feu violent de l'adversaire

avec !; plus grand courage. A fourni pendant cinq jours
’ un efËort înlassable de jour et de nuit avec la plus belle
vigueur physique et morale.

NGUYEN-VAN-XU, M“ 14971, Tirai11eur de 29 classe
du 5° R. E. I., -
Pourvoyeur du groupe dÎengina, s'est très bien comporté

au cours du combat du 16 janvier 1941 A été blessé
au moment où il apportait des munitions à lemplacement
de batterie.

CASTEL, Chef dé Bataillon, Etat—Maior du Groupement
« ] » (Chef d'Etat-Major),

Au combat de Phom Preav, le 16 janvier 1941, a fait

preuve des plus belles qualités militaires en ascendant
son Chef sous un feu violent. A pris la plus heureuse
initiative en organisant un groupement ant1chars de [5 -

et de 25 pour arrêter les attaques renouvelées des engins
ennemis. ,

GRONDZIEL, Adjudmt-chef du 59 R. E. I.,
Magnifique attitude au feu durant les combats du K)

janvier 1941 ; n'a cessé de faire preuve du plus beau
coura'ge sous, le feu le plus yiolent.

RAHMEL, Sergent-chef du 55 R.‘ E. I.,;

ROGER, Adjuddnt du 5° R. E. I. ;

GARCIA, Sergent du 5° R. E. I. ;

URBANEK, Sergent du 55 R. E. I. ;

DESPIRT, Caporal—chef du 5“ R. E. l. ;

ADJIMAN. Caporal du 5“ R. E. I. ;

HEBERZE, Légionnaire du 56 R. E. I.,

(même citation que cidessus).

PAVALEC, Légzonnaire du 55 R. E. I.,
Vœux soldat, modèle de bravoure et de dévouement. ‘

Apprenant au convoi que le P. C. du- Groupement «] »
était attaqué, & traversé en cam1onnette une forêt parhel—

lement occupée par lennam1 et est revenu faire le coup
de feu pour défendre ses officiers.

 

 

Le Maréchal a dit:

N’ESPÊRÂEZ PAS TROP DE L'ETAT: 11 NE PEUT DONNER QUE ce QU’iL
REÇO!T COMPTEZ POUR LE PRÉSENT SUR VOUS-MÊMES, ET POUR L'AVENIR

SUR LES ENFANTS QUE VOUS AUREZ ÊLEVËS DANS LE SENTIMENT DU

DEVOiR.
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Bien que voyant le feu pour la première fois.
le Tirailleur -cambodgien a fait preuve, au cours
des opérations où il fut engagé à la frontière
franco—thailandaîæ, de réelles qualités de cou—
rage et de combattivîté. Entraîné par des chefs
pleins d'allant et connaissant leurs hommes; il a
su se montrer digne de ses grands ancêtres
khmers.

*
* *

En campagne.

Pendant quatre mois de vie en campagne
ininterrompue, »1e Ti_railleur cambodgien s’est
révélé un soldat facile à conduire, dévoué et
même débrouillard. Solide physiquement, il a
montré qu’il était capable de fournir de longs
efferts. Sobre, son alimentation n'a jamais don-
né lieu à de grosses difficultés ; il a même paru
moins exigeant en campagne qu'en garnison.
Doué d'une bonne humeur naturelle, le Tirail-
leur cambodgien, dont le moral est assez sensi—
ble, reprend vite le dessus ; quelques paroles de

7 réconfort, un peu de détente physique, le sur-
vol d’un avion ami, le déclenchement d'un tir
de notre 75... et surtout l'exemple du Chef
européen, lui. redonnent rapidement le sourire !"
Les quelques faits d'armes qui vont être re-

latés montreront, mieux qu'un exposé techni-
que, les belles qualités militaires que le Tirail-
leur bambodgien est susceptible de manifester—
au combat.

Les volontaires des « Groupes francs »,

Les Tirailleurs cambodgiens des groupes
francs, placés sous les ordres du Lieutenant
Loubet (l) et de 1‘Àspirant Chalier, se sont par-
ticulièrement distingués au cours de nombreux
a—ccrochages avec les postes siàmois qu'ils sont
chargés de « tâter ».

(l) Le Lieutenant Loubet vient d'obtenir la belle éitation

suivante à l'ordre du Corps d'Armée : « Chef de Section
franche. a brillamment rempli les diverses missions qui
lui étaient confiées, donnant sous le feu, à tous ses hom- -

mes et en toutes circonstances, le plus bel exemple de
bravoure, d’énergie,. et mépris du danger. Conducteur
d'hommes remarquable. 

Le Groupe franc Loubet ne compte plus les
missions accomplies autour du « Bec de canard »
de Poipet, le long du Stung Houei Sai et du
Stung Ma Hant,\ dont les rives aux épaisses.
bambouseraies sont farcies d'armes automati-
ques'solidement retranché-es qui attendent{ pour
révéler leur présence, que l'on soit à 20 mètres,
en terrain découvert !
Les noms de Poipet-Chas, PakHouei, Chouk-

Luk, évoquent le souvenir de ses brillantes et
dangereuses reconnaissances. '
De son côté, le Groupe franc Chalier, après

avoir patrouillé tout le long de la frontière du
Secteur de Sway—Chek, passe dans celui de Si-
sophon. Il rayonne sans Gesse dans une région
particulièrement déshéritée, que couvre la 'forêt
clairière ou le bambou épineux, et où nul villa-
ge ne s'est jamais installé. Le ravitaillement sur
place 'est impossible ; “tout doit être commandé
à l'arrière et emporté avec soi —— ce qui compli—
que les déplacements en alourdissant la colonne.
Malgré toutes ces difficultés, les Cambodgiens
suivent leur jeune chef qui les entraîné en re-
connaissances profondes, faisant des journées
entières de marche au coupe-coupe et à la bous—
sole.

C'est le 24 décembre que le Groupe‘ franc
Chalier reçoit le baptême du feu. Envoyé en mis-
sion pour reconnaître un poste siamois, le Crou—
pe cambodgien que l'adversaire, suivant son ha-
bitude, »a laissé approcher, tombe soudain sous
un feu violent d’armes automatiques. Nos hom-
mes s'immobilîsent et ripostent. Pas un seul Ti-'
tailleur ne recule ; tous, à leur place de combat,
exécutent avec calme les ordres de leur chef. Il
faut plusieurs heures de combat pour que, mis—
sion remplie, le décrochage puisse s‘effectuer.
Un Tirailleur blessé gît à 20 mètres des armes
siamoises. Le Caporal-chef Thébault, accompa—
gné d'un Tirailleur, s'approche de lui,le char-

ge sur son dos et le ramène à l'arrière pendant
que le Tirailleur ramasse arme et équipement
du blessé sans se soucier des balles qui pleuvent
autour de lui.

La défense du poste de Samrong.

De l'aube du 20 janvier au lendemain matin, .
le peste de Samrong, soumis depuis plusieurs*.
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jours aux bombardements de l‘aviation adverse,
est attaqué furieusement par des éléments sia-
mois (1111 fois supérieurs en nombre à la garni-
son française. Malgré leur écrasante supériorité,
les Thailandais sont cependant obligés, 1e 22
dans'la journée, d’abandonner leurs positions et
de se replier à plu$1eurg.kilomètxes du poste.

'1€e« succès de 1105 armes n’a pu être remporté
que grâce au cran, -au courage, au ”sang-froid
e£=à l'esprit d’initiative dont ont fait preuve les
maä'souins et les Tira111eurs de la ...e Compagnie
qui-evaient mission de défendre-1e poste.

Parmi ta t d'autres, voici la relation de quel—
ques faits‘ä'armes qui montreront ce dont sont
capables au feu les Tirailleurs cambodgiens.

Le 10 janvier, lors du 3° bombardement effec-
tué par l'aviation siamoise, 1e Tirailleur de 2e
c1aésè Tem Beng, posté dans un emplacement
de D. C. A., reçoit une balle de mitrailleuse
d’avion qui lui traverse le casque et vient lui
enlever une partie de la paume de la main droi-
te pour s’écraser enfin sur 111 culasse —de son fu-
s11. Tem Beng ne bronche pas, faisant preuve
d’une volonté admirab1e1> Le sang coule sur son
treillis; son lieutenant s'aperçoit a1ors qu'11 est
blessé et 1111 demande pourquoi il n’en a rien
dit. Simplement, 1e Tira1lleur répond : « le Ser-
gent‘était ocCupé à tirer avec 1e F. M. sur les
avions sîamois, et je n’ai pas voulu 1e déranger
pour ne pas gêner_ le tir. »
"Le même jour, plusieurs Tirailleurs, parmi les—

quels on'peùt citer Chen Svay et Ros Oum, re-
fusèrent de se laisser évacuer bien qu’ils aient
été blessés paf‘d'es éclats de bombe, répondant
tous: « Moi _content pas parti {rester ici avec
mon Lieutenant»

LeJour de 1atta)quïe, les exemples de courage
se multiplient. Cest ainsi que 18. patrouîl1e com-
mandée par le Caporal Chea Bonn, bien qu'at—
taquée par des éléments très supérieurs en nom-
bre, n’hésite pas à répondre par le feu. Avec
sang-froid,1e petit groupe se replie ensuite, par
bonds, sur le poste, donnant le temps de faire
rentrer dans ce1u1--c1 tout 1e_ personnel qui était
occùpé aux travaux.

C'est aussi 1e Caporal Ouk Vong qui réusë1t
à rassemb1er sous 1es ordres du Caporal Le Bars
tous ses _conducteurs dispersés sur le terrain et
â.ramener au poste son personnel et ses ani-
maux.
Les exemples de cä1me et de sang—froid sont

éga1ement nomb1‘.eux Nous nen citerons que
quelques-uns:
Le Tirailleur Chuong Ang, tail1eur de la Com-

pagnie, est surpris par un officier en train de
jeter par-dessus la murette d‘enceinte tcus les
projectiles non éc1atés tombés dans le poste.
Comme il se fait admenéster pour son 1mpru-
dence, 111épond: « Je ne voudra1s pas que des

camarades pqissent êt1'e tués par des exp10—sîons
tardives et cest pour ce1a q1111 faut jeter ces
obus.)»

Caractéristique aussi, l'attitude du Caporal
Banc et de tout son groupe qui restent à leur em-
p1acement derrière la muret,te du poste bien que,
tout près,, un obus de p1e1n f@uet y a12: fai}:
une brèche de plus de defix mètres et qu_un
éc1ät ait blessé letireur Key Ben à 111 cuisse.
Ce1u1—d continue à t11er àvec son F. M. et
refuse dese faireevacuer.

Si, comme nous venons 11e le voir,,1e Tirai-1—
leur 1cambodgien, à Samrong, a fait ses preuves
dans la défensive, 11convient de signaler qu’iÎ
& également montré beaucoup de cran, 1e 21
janvier, au cours des nombreuses patrouiHes
envoyées autour du poste et dans le vi11age pom:
ramener sous 1e feu du matériel siamois.

Comment ne pas admirer aussi le calme ma—
gn1fique du tirailleur Poîth Kroch, tireur au F . M.
d’un groupe détaché au poste de surveillance, à-
500 mètres en avant de la position de Samrang—
Kandal ? _

Le 28 janvier, un fort détachement de Siamois
attaque le poste. Menacé d'encerc1ement, cetî’e
poignée d’hommes reço1t l'ordre de se rep1ier
par échelons, en ralentissant 1e p1us possible 111
progression de l'adversaire. Au cours de cette
manœuvre, 1e F . M. s’enËaye. Le tireur Poîth
Kroch avec la même assuranceet le même ca1—-
me quau cours dun exercice, sarrête, démonte
son arme,1a remonte, 1approvisionne. 11 en est
temps, car des Siamois se sont approchésa quel-
ques mètres et les balles sifflent de tous côtés.
Sans se presser, Krach lâche une rafale, reprendï
son mouvement, se retournant de temps en-
temps pour balayer le terrain qu11 laisse der—
rière lui et se présente, toujours aussi calme, 1e
sourire aux lèvres, bon dernier, devant le barbeÈe
de la ligne de résistance, Où 1att-endent1mpa—
tiemment ses camarades.
Ce court exposé serait incomplet s11ne men-

tionna1t également la be1le attitude des milicîens
de la Garde Indigène
Après av011 tenu, pendant des mois et sans

être relevés, des postes de brousse, 118 ont mon—
tré à 1heure du combat, qu115 savaient faire
1eur devoir A Poipet, 1e 6janvier à Krabe1, le
10 commandés par le Sergent—chef Spack, 113 ne
décrocheront que sur OTOÏ'E} de 1eur chef, empor-
tant avec eux tout le matérie1 de position quî
1eur était confié ‘

*
*7L'

Les récentes opérations menées sur la fron-
tière du Cambodge ont mis en lumière les qua1i-
tés m111taires très réelles du tirai11eur cambod—
g-en; il mérite une place de 121101}: dans 1ea
troupes de l’Armée Coloniale.
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AU lAOS, EN OPERATIONS, JANV!ER l94i

L'immense forêt clairière dort, immobile sous'
le soleil. Pas un souffle, pas un cri_ d'oiseau. La
vie semble' se retirer des plantes elles—mêmes.
Feuilles jaùnîssantes d'un automne européen.
De la route touîe droite, l'œil s'accroche à un
groupe de cases comme le naufragé à une
bouée. Ici loge ie Détachement Motorisé de
l'Annam, troupe d’élite, association de virtuo—_
ses. Tout le jour on entend battre le cœur
de l'Unité: un grand atelier. Motos, voitures,
auto-mîtrailleuses y sont visitées, soignées, revi-
sées, tenues prêtes à prendre la route à la moin-
dre alerte. Le D. M. A. couvre nos mouvements
de troupes, effectue les reconnaissances délica-
tes, prend les contacts lointains, opère les cli—
vcrsions, que sais-je encore? Ses missionsç si
diverses, sont toutes importantes.

Seize heures. On pense déjà à la_soupe, à la
détente flu soir... Un message : « Le D. M. A.
couvrira le déplacement du détachement X sur
le trajet A-B. Il prendra position à l'aube sur
tel point du Secteur pour protéger la mise e—n
pîace du détachement et participera à l'action
sùîv_ant les instructions détaillées qui lui seront
données par le Chef de Bataillon A. Emporter
quatre jours de vivres, et— munitions de bord com-

plètes. »
Le Lieutenant H... (1), commandant le Dé-

tachement, émerge de son P. C., le sourire aux

lèvres( C‘est un solide gaillard et un bel officier,

un” Chef qui commande et- quibeut le faire car

fi est‘ 1ui—même le premier pilote de son Unité,

le premier mécanicien de son atelier, le meilleur

dépanneur. ‘

Ses deux adjoints reçoivent les ordres : Lieu—

tenant H..., une vocation de bricoleur, un en-

thousiasme toujours frais. Sous—Lieutenant B...,

plante…- de caoutchouc avant la mobilisation,

froid, silencieux, naturellement brave.

Dix-huit heures. Les pelot—ons motocyclîstes

partent en grondant. Les camions suivent. La

voiture de dépannage ferme la marche, La nuit

est close.

("l) Pour sa belle conduite au feu, le Lieutenant H...

& été cité dans les termes suivants à l'ordre du Corps

d'Armée : « Véritable entraîneur d'hommes qui a su com-

muniquer à son unité la flamme qui l'anime et en faire

une troupe de choc. prête constamment aux plus grands

efforts. A rempli brillamment de nombreuses missions,

exécutées, la plupart du temps, sous un feu vident d'ar»

mes automatiques. Soumis à plusieurs reprises à des bom-

bardements aériens à basse altitude, a su prendre avec

sang-froid des dispositions judicieuses qui ont permis

'évitex des pertes _en hommes et en matériel. »

Dix-neuf heures. Le Commandant du"-Dét—a-
chement prend la route à—son tour. L'itinéraire
emprunte une piste de ftraŸ'erse‘, car la route
longe 1eNlékong d'assez près en certains:e‘n—

Àdroits. Lè Détachement ne peut l'utiliser sans
que l'ennemi le sache. Piste sableuse. Les ors—ï
nières s'enchevêtrent, les ponts vermouluss'af—
faîssent ou s'eflondrent. Au passage, on les &&
construira. ' r.-

. . . ‘ . .“ ,"
Voxc1 les camlons en colonne, a 1ntervallesrc-»

gulîers. Tout va bien. Voici, plus en avarit. une
—moto arrêtée. Le Chef stoppe. Diagnostic rapi-

de. Un Coup de kik et la moto repart. Plus en ,
avant encore, une autre meta est arrêtée :

« Mon lieutenant, je ne peux plus rouler, je vais

me casser la g... Rouler sans lumière sur cette

piste est infernal. » —- « Reposez-vous_,et repar—

tez... ».

Regroupement des véhicules à K... Dans le

pinceau des torches électriques, les hommes,,

casques ronds sur des barbes épaisses, blanches

de poussière, ont des allures fantastiques. Tous

rejoignent dans les délais fixés, malgré les dif—

ficultés énormes —— mécaniques et matérielles.

On, repart, on arrivera deux heures avant l’au—

be, après cent vingt kilomètres=de calvaire. On

fera encore six kilomètres à pied eri portan_t_fles

armés et les pièces pour prendre position su_r,la
berge du fleuve. Mission remplie. _

Si ce n'est pas un fait d’armes à proprement

parler, c'est un tour de force, d'organisation

quant aux chefs, de courage physique, de résis—

tance et de volonté quant aux hommes. Un tour

de force réalisé vingt fois_ en deux mois…
*
**

Un de nos postes de surveillance est” attaqué
de nuit. Le même D. M. A. se porte à son‘ se-
cours. L'ennemi & fui, mais il peut revenir. L‘eà
« motards », làissant leur matériel à l’abri dans
la forêt, se muent en simples fantassins, avec
cette seule différence qu'ils disposent d’un: ar—
mement plus important que les groupes de'
combat. -

Déjà, au moment de l’attaque, un motocyclis—
te de liaison du D. M. A_., le soldat de "? clas—_
se L..., avait joué ‘un rôle important. C'est lui,
en effet, qui, saisissant un tromblon VB, réussit
par la précision de son tir à jeter la panique dans «
la patrouille ennemie; collabor'ant largement
ainsi à dégager le poste. Un peu plus taré, il
reprenait son rôle et sa moto pour transmettre

le message «d'alerte. « ‘ ' '
.‘.. Le D. M. A. s'ennuie et craint d'avoir été

dérangé ,pour rien. Tout" est calme sur la rive
opposée. La matinée se passe sans incident. 



î _ Au cantonnemenl: lesolut-aux couleurs

lDéport des pelotons moto pour une reconnaissance

Un peiofoh d'Aulo-MirraiHeuœs, alerté,
n'attend plus que l'ordre de- mise en roule

A l'atelier, dans «la grande forêt, Sans relâche,
Jes mécanos soignent les engins de combat

Après l'action, on revise les mécaniques
' quelque part en forêt

Midi. Ronronnements de moteurs. Alerte’
avion. Quatre « Corsair,» 'siàmois tournent autour
du poste. Deux bombardent, deux mitraillent
à basse altitude, Les armes automatiques du
D. M. A. vont trouver leur emploi.
_Le sergent N... (|) sert un fusil-mitràîlleur.

Froidement, il attend le piqué de l'avion et là-
che sa rafale. Bon… voici un autre avion qui
prend la tranchée d'enfilade. N... passe de l’ag-
tre côté du redan,— ajuste son tir et lâche une
autre rafale. Ce jeu de cache—cache inégal se
poursuit. Les balles pleuvent autour de la tran-
chée. N..., toujours calme, tire jusqu'à la fuite
des avions.
Un peu plus loin, le Caporal-chef R... (2)

opère de même. Calme et sang-froid sous!la
mitraille. Les avions repartent. Ni victimes, ni-

dégâts chez nous.
-Les avions reviennent et une bombe tombe'

sur la. berge à l'emplacement du groupe tenu
par le Sergent M... Une chance : personne n‘est
touché. Personne n'a quitté son pôsfe et les
avioris repartent définitivement, salués par une
dernière rafale. ' '

Le D. Ml A. retourne à son campement,
sous” le soleil. L'atelier*reprend la première pla-
ce. Les soldats font place aux mécaniciens.

(l) Le Sergent N..., à la suite de ce fait d'armes. &:
obtenula citation suivante à l'ordre de la Brigade :

« Chef de Çroupe de motocyclistes ‘ayant beaucoup de
courage et d'allant. Le 9 janvier I‘)“. dans un poste

attaqué à la bombe et à la mitrailleuse par quatre avions
!hailandais, a fait preuve du plus complet mépris du
danger en mettant un fusil-mitrailleur en D. C. A. sous
les rafales. A contnibùé par cette mesure à gêner les

piqués des pilotes ennemis. » . - "

(Z) Le Caporal-chef R.... pour sa belle tenue au cours
de la même actioh. & été cité à_1'ordre de. la Brigade
dans les termes suivants : .

« Chef d'escouade motbcycliste. ayànt beauèoup d'allan!

et très énergique. Le 9 janvier, dans un poste attaqué

à la bombe et à la mitrailleuse par quatre avions thai-

landais. & fait prèuVe d'un parfait mépris du danger en

mettant un fusil-mitrailleur en D. C. A. sans les rafales.

A contribué, par cette mesure, à gêner les piqués des

pilotes ennemis. » … 



 

Une section loolienne qui s'est particulièrement distinguée sous les ordres

de son chef, le Sergent-Chef ROBERT. Cet élément qui es! actuellement l'un des

plus solides des Forces Suppléfives est pourtant composé de Partisons qui,

il y a 4 mois, n'avaient encore reçu aucune instruction militaire,

Quelquepcrt ou Haut—Loos.

La défense contre engins motorisés

 On répond aux coups de feu
par des coups de feu I

  



 

“&&:

Défense contre

(En haut à droite) : L'observatoire
est bien comouflé er le boyoù

pour s‘y rendfe profond
et dissimulé aux vues

 

Quelque part 0u-Hau—t—Lab‘s:
Ur de représ aille.

On veille sûr le Mékqng ! 



répondre à l'avion

Une bombe d‘avion est tombée
su'r cette pqisible maison

 

Quelque part ou Hau1—Loosf

 

Encore une maison viciirñe
des mebe5 I _

  



TIRAILLEURS

ANNAMITES

‘ AU COMBAT
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ALBERT ]EANMAIRÊ; Capoial-chef ‘ Capitaine CHALVIDAN = _ ‘  
 



“up“-

3° et 4° R. T. T.
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MAK-SlM-BUN

 

KHNON-HENG

 

Sergent PHUNG-VAN-THON

R. T.C…
 

Tué's au cours

du bombardement

aérien de Battumbang

(8 ianvier |94l)
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Garde d'Honneur

'Le Maréchal à Lyon.
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LA FRANCE _
DE 8 PEGUY

' (SUITE ET FIN) (1)
 

 

Il faudrait pouvoir citer ici toute cette admirable méditation du

”î‘a‘âcheron où Péguy montre un homme qui abat des arbres dans la forêt
ëlacée. Pendant que ses muscles font leur bcsogne, il laisse son esprit

l'entretenir des choses de sa famiilé, de son pays, de son travail, de

Dieu. Pour lui tout cela est lié. C’est la plus magnifique, et la plus ,
simple, et la plus humaine des prières. Tandis que} le corps se sanctifie
dans le travail, l’âme adresse à Dieu une action de grâces pour tous

les biens qu'il a mis à 13disposition de l’homme ; s’humilie dans un
abandon sans réserve à la volonté divine ; se sublime en un espoir sans

limite dans la pérennité de la race en marche vers Dieu, 'sur le coin.
_ de terre qui lui a été donné comme champ d’action ; s'épanouit dans

l'attente d’une vie future et d’une participaticm prochaine à la plénitude

divine. '

ÇC€ n’est point i’enfcmt qui va aux champs, pense çct homme, ce n’est

point l’enfant qui laboure, et qui sème, et qui moissonne et qui

vendange et qui taille la vigne et qui abat les arbres et qui scie le

bois. _ : ' '

Pour l’hiver. Pour chauffer la_h1aison. L’hiver.

Mais est—ce que le père aurait du cœur à travailler s’il n'y avait pas ses

enfants ? ‘

Si ça n’éiuit pas pour ses enfants...

ils pàssent devant ses yeux, dans un éclair, devant les yeux de sa mé—
moire, devant les yeux de son âme.

Ils habitent sa mémoire et son cœur et son âme et les yeux de s‘en âme.

Hs habitent son regard .

Dans un éclair il voit ses trois enfants qui jouent et qui rient au coin du

feu.

Ses trois enfants, deux garçons et une fille.

Dont il est le père devant Dieu...

Qui lui succèderont et qui lui suruiumnt

Sur terre. 4 .

Qui auront sa maison ‘et ses terres

Et s’il n’a point de maison et de terre qui auront ses outils.. .

 

(1) v… Iridochine. n°5 27, 28 et 29 des 6, :3 et 20 …… 1941.
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Et avec ses outils ses- fils hériteront, ses enfants hériteront

Ce quil leur a donné, ce que nuine pourrait Ïeur ôter…

La force de sa race, la force de:;Son sang

Car ils sont sortis de lui

Et ils sont Français et Lorraine

['113 de bonne race et de bonnemaison

Or bonne race ne peut mentir.

É—t par—dessus tout, cequi èét“pafldessuà teuf,‘a9ec ses outils et avec sa

race et avec son ‘âüng 385 enfants hériteront - 3

Ce qui vaut mieux quune maison et un morceau de terre à laisser à

ses enfants,

La bénédiction de Dieu qui est sur sa maison et sur sa race.

La grâce de Dieu qui vaut plus que tout..

Ses deoux gars le remplaceroni, ses enfants tiendront sa place sur la

terre

Quand il n’y sera plus.

_ Sa place dàns le bourg et sa place dans la vigne...

Sa place d’homme et sa place _de chrétien

Sa place de paroissien et sa plaèe de laboureur

Sa place de paysan ’ _

Sa place de père ' ' ' “\

Sa place de Lorrain et de Français

Car cest des places, grand Dieu, qu’il faut qui soient tenues.

Et il faut que tout cela continue _

Quand il n’y sera plus.comm£ & présent,

Sinon mieux...

” pense avec tendresse & ce:temps où il ne sera plus et où ses enfants
tiendront sa place.

Sur terre ‘

Devant Dieu.

A ce temps où il ne sera plus et où ses enfants seront.

Et quand on dira son nom dans le 50urg, quand on parlera de lui,

quand son nom sortira, au hasard des propos ce ne sera plus de

lui que lon parlera mais de ses fiÏs…

Et il en est fier dans son cœur et comme il y pense avec tendresse...

Lui il sera depuis longtemps au cimetière

Entour de l’église

Lui, c’e&t—à—dire son corps

Côte à côte avec ses pères et les pères de 335 pères

A Ïigné avec eux. ..

 

 
 



 

 
 

LA FRANCE DE PÊGUY . Î3

" Son corps, car pour son âme il y a longtemps

— Qu’il l’a recommandée à Dieu...

Ses enfants feront mieux que lui. bien sûr,

Et le monde marchera mieux. Plus tard

Il nen est pas jaloux. Au contraire. ,

Ni dêtre venu au monde, lui, dans un temps ingrai

Et d’avoir préparé sans doute à ses fils un temps moins ingrat.

QueÏinsensé serait, jalouxde ‘-ses ïfils—‘--et'des fils de ses fils… _

'»‘1 la pensée du temps de ses enfants, dû règne de ses enfants '

Sur la terre, à leur tour

Une tendresse, une chaleur, une fierté lui monte…

Il ne sera plus, lui ; c’est entendu il ne sera plus

Il aura perdu le goût du pain.

Mais il y en aura d’autres, Dieu juste, il y en aura d’autres -
Il faut l’espércr ,

Qui ont déjà le goût du pain et qui sauront mordre dans une bonne
miche..

Il y en aura dautres, Dieu merci ;

Il faut que France continue

NiFrance ne chômera, ni Chrétienté, ni Lorraine.

Et la paroisse ne chômera pas

Ni ne chômera point la vigne ni le'blé...

La bise aigre dans la forêt

Vient & présent lui glacer deux grosses [aimes qui descendent bêtement '
sur ses joues

Dans les sillons creusés de ses deux joues et qui viennent se perdre
dans les broussailles de sa barbe

Comme deux glaçons.

Alors lui, riant ét honteux

Et riant même tout haut

Car il est doux et il est honteux de pleurer pour un homme
Il regarde autour de lui, sans avoir l’air de regarder, si on ne le regarde

pas

Il se dépêche d’essùyer èes deux larmes sur sa joue...

Parce qu’il nefaut pas qu’un homme pleure.

Attaché à son sol.modelê par un effort incessant, riche de toute

sa vertu d'Espéranœ, le peuple français, « pour qui toute vie même et
toute action et toute conduite çst un exercice ’» de noblesse, a pour mis-

@,
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31011, pour vocation de représenter dans le momie une certa1ne image
é1evée, toujours plus haute, de lhomme. Cette règle de conduite, 11

1a puise dans sa tradition qui est à la fois eèsentie1lement française

et en même temps humaine (ou Ç1às‘s'ique, « comment 'pdurmit—0n nêtre
pas classique >>). Notre devoir e‘é‘t de' suivrebe‘tte‘ trädition', c’est—à…dirè
cette voie de droiture et de loyauté qui nous ont tracée 1103 anc‘êü'eä.

Cest une nécessité v1ta1e.« Celuiqui trahit ‘sa ruc, son être,- son inàtl—
iution propre où Ueut-il que la fidélité sattache ?» * '

De tout_ temps, le code franga1s__ïfut le cudemême c1e1honneu1;
c està—dire qu11 fut fondé sur un prinç1pe de franchise envers _so1mên‘œ

et envers les autres. Ainsi compris, 1ho1mcur est un abso1u qui se définit

non pas daprès les résultats, mais dans une àttitude constante, indé—

pendante de celle que peuvent adopter les voisins .et quels que soient
1es sacrifices que11e1mpose. Le succès importe moins que le témoi-

gnage. Le seul juge de 1'honneur est la conscience qui s'examine « jus—

que dans les recoins les plus secrets de l’âme et de l’être », devant Dieu.

Ainsi l’honneur peut être défini le refus, sans compromission‘, de toute

fraude apparente ou cachée : fraude dans sa parole, fraude dans son
attitude, {fraude dans son travail. Seul peut parler d’honneur celui qui
.se présente dans son exactitude et dans son plein. La fraude et 1e men‘-
songe sont à la portée de beaucoup ; 1a lôyauté et la droiture étaient

l'apanage du baron français, tel que le présente le récit de Joinville
« qui est comme un Evangile du royaume de France. »

La devise, celle de toujours, est « sans peur et sans reproche ».

C'est le système et c’est la po1it1que de Saint Louis ; c’est le système
et c’est la politique de Jeanne d'Arc ; ce doit être 1e système et la poli-
tique de Atout ce qui est proprement français. Cette place de loyauté
doit être tenue dans le monde. Elle ne l’était plus. ' Il appartient à notre

génération de reprendre la tradition, sans défaillances.

« Dans ce système de pensée, la bataille passe avant la victoire et

la mort n’est rien au prix de la correction du combat. C’est un système
fort connu, le plus antique, le plus étranger au monde moderne. Ce

n’est pas seulement le système de la loyauté, C’est le système de
l’héroïsme. »

C'est essentiellement le système chrétien, le seul authentiquement,
véritablement chrétien. Ce n'est pas par hasard que Jeanne d’Arc est,
en même temps, notre hémme nationale la plus parfaite et «la sainte
la plus grande après sainte Marie. »

La France sera chrétienne ou e1le ne sera pas, ou elle ne «poufia

plus être la France. Cela veut dire, non pas que tout Français soit con— ’
traint de suivre positivement les pratiques de l’Eglise, mais que le peu-

ple français doit se plier sous la loi chrétienne. Née à l'aube du Chris-
_t1anisme, élevée dans les Evangiles, la France a grandi au fur et à

mesure que grandissait la Chrétienté comme si notre Patrie puisaitsa

sève dans ]Eglise du Christ.
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LA F‘RANÈË DE Pëch

De la fidélité à la loi chrétienhe, la France a tiré ses plus beaux
titres de gloire ; dans la pratique de la loi chrétienne elle a acquis ses
vertus les plus solides. Longtemps le sang français fut versé pour des

causes qui étaient à la fois françaises et chrétiennes; et encore aujour-

d'hui. La France est pétrie de Christianisme. Le Français. même qui

s'en défend le plus, raisonne chrétiennement parce qu’il est né sur une
ierre chrétienne et qu’il & derrière lui d'innbnibräblès .généraîions lmocle-

lées par labloi du Christ. Terre de liberté, terre de justice, terre de

vérité, malgré les imperfections qu'enÏraÏñe l'appdrtühumain, la France

eat cette terre par excellence ; pour cela même elle ést*t‘erre du Christ.

Mais n’avons—nous pas oublié ce quec’est -q_ue vérité, justice et

liberté ? « Il he faut pas, dit Péguy, que dans ‘les temps modernes Ïes
troubles démagogies politiques et parlementaires de la liberté, de la

justice, de la vérité nous troublent nous—mêmes et nous fassent mécon-

naître ces augusies vertus. S’il fallait renoncer à toutes les valeurs de
l’homme et du monde à'mesure que les politiciens s’en -emparent et

entreprennent de les‘ exploiter, il y a longtemps qu’il n’y aurait plus
n‘en. Il y a une liberté, une justice et une vérité qui sont sur les pro—
grammes politiques parlementaires. Mais il y a une liberté, tmc justice

et une vérité que je dirai théologiques et qui marchent avec les théo-

Î0gaÏes. » 11 y a la liberté, la justice et la vérité apportées au monde
par le Christ, celles—là même annoncées dans les quatre Evangiles, glori-
fiées par les huit béatitudes. Ce sont ces vertus—là que les Français ont
adoptées et défendues au cours des siècles. Toutes les autres ne sont
que de honteux maquillages de faussaires. C'est en revenant à ses vertus

propres, à ses vertus traditionnelles que la France restera vraiment,
envers et contre tout, la France de Péguy, la France de toujours.

V. REYNES.

 

 

Le Maréchal a dit :

QUE TOUS LES FRANÇAlS SE GROUPENT AUTQUR DU

GOUVERNEMENT QUE JE PRÉSIDE PENDANT CES DURES

ÉPREUVES, ET FASSENT TAIRE LEUR ANGO!SSE POURN'OBÉIR

QU'A LEUR FOI DANS LE DESTIN DE LA_ PATRIE.

*l5

 



  

 

 

EN . INDÔCHINE
Message du Conseil Colûnial à

l’Amiu-al Decaux , '

Au nom du Conseil Colonial—d_e la Coçhinchine.—M. de
— Lachevrotière, Président de cette Assemblée, & adressé

le télégramme suivant au Vice-Afi1iral d'Escadre Decôux,
Gouverneur Général de l'Indochine :_ , _ . —

« Interprète dé riaes collègues du Conäèil Colonial, je
vous remercie d'avoir compris les intérêt}; supérieurs de
I’lndochine liée indissolublement & la Métropole, en main—
tenant la paix actuellement indispensable au relèvement
de la Patrie. ‘
Les sacrifices consentis sont éeriàihement doulourèux,

mais il eut été imprudent que ‘l’lndochine engageât Ia
. France entière dans une aventure dont l’issue était dou—
teuse. { —

Nous regrettons tous d’avoir dû céder une portion du
territoire, mais nous comprenons qu’il eut été déraison—
nable de compliquer la situation internationale actuelle
en provoquant un nouveau conflit dans lequel nous nous _
serions trouvés complètement isolés. Vous avez mérité
la reconnaissance de la Colonie â-laquelle vous dévouez
votre activité et dont vous avez défendu au_mieux les
intérêts. )

La convention franco-siamoise
serait signée fin mars

On apprend de source autorisée que la convention
franco—thaiîandaise, qui déterminera les moyens d'appli-
cation des termes de la médiation acceptée à Tokyo, le

H mars, par la Thailande et la France, sem vraisembla-

blement signée à la fin de mars _ou au début d'avril.

La convention réglera notamment les mesurés à prendre
pour le réajustement de la'frbntière et pour la création
de la Commission ‘mixte de la délimitation de la fron-
fière.

A cet effet, quatre experts chargés de participer à
l'établissement des accords définitifs avec la Thailande
sont partis pour Tokyo.
Ce sont MM. Barrault et Michaudel, Administrateurs

des Services civils, ainsi que MM. Joubert et Jay, Ingé—
nieurs principaux des Travaux publics.

De Vichy à Hanoi

Au début de mars, avant l'aboutissement des pour-
parlers de Tokyo, le Contre-Amiral Platon, en sa qua-
lité de Secrétaire d'Etat aux Colonies, avait tenu à adres-
ser .au Vice—Amiral jean Decaux le télégramme suivant :
-— Dans une conjoncture si douloureuse pour l’Indo-

chine, le Gouvernement français s'inspire des mêmes vues

et des mêmes préoccupations que voua—même. Nous ren-
dons un plein hommage au jfi>atriotisme qui inspire cons-

tamment votre conduite et, dans un moment historique
si délicat, nous nous félicitons de vo…; savoir à la tête
de l’Indochine.

Après la signature de l’accord
du 11 mars :

le tiens a vous associér au témoignage de reconnais—
sance que j'envoie d’outre part au Goùverneur Général

Robin. Avec lui et avec notre Ambassadeur, M. Arsène
Henry, vous avez défendu les intérêts de l’Indochine, en
de difficiles et pénibles circonstances, de toute votre
énergie et dans toute la mesure des possibilités.
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EN FRANCE
Le ravitaillement de la zone

nou—occupée de la France

Sans être; trop optimiste. on peut envisager la possi—
bilité, plus ou moins lointaihe, d'un relâchement — il
ne serait 'question "que d'un relâchement ——' des blocus
au profit des populations européennes non-bçlligérantes vi-
vant sous la coupe du Reich. « &
Pour ce qui est de la zone libre de France, il semblé

bien que le Gouvernement français soit parvenu, grâce
à l'amitié franco—américaine, à obtenir de l'Angleterre
que le ravitaillement ne soit plus saisi. ’ '
On annonce que de gros cargos cinglent actuellement

sur Marseille. porteurs de précieux produits pharmaceu—
tiques et alimentaires.

…DANS LE MONDE
Deux discours cette semaine carac’térisent, en fait, la

position du conflit; l'un est américain et fut prononcé
par Robsevelt. Le second est allemand et son auteur est
Hitler .

Le discours de Flanklin Roosevèlt
VoicÏ quelques passages typiques de celui du Prési—

dent :
— Désormais, notre aide aux Démocratiea est entière.

"Toîzte la puissance industrielle des Etats—Unis et toute
leur intelligence sont concentrées dans une lutte contre
le totalitarisme qui ne cessera que par sa défaite.

][ n'y a plus à considérer qu’il puisse y avoir quelque
relativité dans notre position, je le dis afin que personne
ne puisse spéculer sur notre détermination ou l’interprète!“
différemment...

-——Les Etats—Unis doivent envoyer tout ce qui peut
constituer une aide pour la Grande-Bretagne, la Grèce et
la Chine, ceci de Ia façon la plus rapide et la plus effi—
ciente.

Je crois que lorsque notre rendement donnera à plein,
les Démocraties seront à même de prouver quelles tofu—
Ïitaires ne pourront gagner la guerre.
Désormais un million et demi d’Américains travaillent

âprement & constituer le matériel de nos forces armées.
Les leaders du monde du travail comme ceùx des affai—
res réalisent qu’il est nécessaire à la sauvegarde de' leur
propre existence d'accepter uh sacrifice qui doit être com-
mun & tous, parce qu’il s’agit de servir une grande cause
commune...
"— Notre pays est en train de devenir ce que le peuple

des Etats-Unis demandait qu’il soit : c'est—à—dire vraiment
l'arsenal des Démocraties...

Ce que dit ie Chancelier allemand
— La bataille s’intensifie dans les airs et sur mer. Nous

avons à transformer nos victoires en victoire finale. La
Wehrmacht est l'instrument de guerre le plus puissant
que nous ayons jamais possédé...

Nous instaurerons un meilleur ordre. Il s’agit de la
liberté cle notre peuple. '
La responsabilité des événements incombe & Churchill,

qui dès 1936 déclarait qu’il fallait abattre l‘Allemagne
dans une guerre, l'Allemagne devenant trop puissant:
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Ce sont la Grande-Brctagne et la France qui ont voulu
cette guerre. Sans doute pas les peuples de ces pays,
mais leurs politicien: soutenus par la franc-maçonnerie et
la juiverie...

Les opérations

‘La guerre aérienne, la guerre sur mer, continuent à
s'intensifie: tragiquement. L'Afrique italienne, peu à peu,
continue à cëdeï. Les Anglais ont repris pied en Somalie
britannique, ils ont occupé la capitale Barbera, par
un débarquement parfaitement réussi.

 

 

ui VÏE moocumom
Un mandarin au XVI“ siècle

M. TranËàn-Giap, diplômé de l'Ecole des Hautes Etu—
des dela Sorbonne et de l'institut des Hautes Etudes
chinôises de Paris, Assistant de l'Ecole Française d'Ex-
trême—Orient, a fait, le 17 mars 1941, à Hanoi, au Musée
Louis:Finot,,une conférence sur la Vie d’un mandarin
annaniite du XVI8 siècle d'après une stèle funéraire dé-
cbuverte dans la région de Dông—Son & Thanh-Hoa.
M. Tran-van-Giap a commencé ,par donner à son audi-

toire des notions sommaires sur l'organisation mandari-
nale dans l'ancien Annam, et par préciser la nature des
sources relatives aux vies des mandarins ahnamite_s d'au-
trefois. " '

Ensuite, M. Tran-van-Giap a rendu compte de la dé-
couverte d'une stèle funéraire destinée à être enfouie
près du tombeau du marquis de Bàn-Khê, un mandarin
annamite du XVI”3 siècleÿ Cette découverte date de- 1936
mais elle n'a pas encore été jusqu'ici étudiée d'une ma-
nière sérieuse et détaillée. Cette stèle a été trouvée au
village de Tinh-Xa, huyên de Dông-Son, dans la prô-
vince de Thañh-Hoa, non loin de la route qui va de
Thanh-Hoa à Samson, enfouie à une profondeur d'envi—
ron 60 centimètres. Elle est en marbre blanc et se com-
pose de deux parties s'emboîtant l’une dans l'autre, et
portant des inscriptions en caractères chinois.

Cette stèle appartient à la Catégorie des pierres com—
mémoratives de tombeaux gravées d'inscriptions relatant
la vie et la généalogie de celui qui repose dans la sépul—
ture. Elles sont ensevelies devant la tombe par les en—
fants du défunt quelque temps après l'enterrement.
M. Tran—van—Giap a donné à ce sujet des explications

détaillées d'après des documents chinois datés des Song
et des Ming, c'est-à-dire du Ville au XIV‘3 siècle et d'après
des auteurs bouddhistes annamites du XIVe au XIX° siècle.
Ceux-ci renseignent sur l'origine historique de ces stèles
funéraires, le -modèle de leurs inscriptions, le système
d’ensevelissemçnt des pierres et les raisons pour lesquelles
elles doivent être ensevelies devant la sépulture._
M. Tran-van-Giap & _rendu compte également des dé-

couvertes archéologiques similaires faites en Chine, à
An—Yang, en 1910 et en 1928, qui fournissent des confir-
mations sûres tant pour la date que pour l'emploi rituel
des stèles funéraires. Ces explications ont permis de
mettre fin à l'incertitude au sujet de la nature de la stèle
de Thanh-Hoa. ' ‘

Puis M. Tran-van—Gîap a étudié la vie du mandarin
annamite, marquis de Bàn-Khê, en se basant sur la tra-
ductio_n du texte des inscriptions de la stèle. C'était un
mandarin militaire, né en 1448 et mort en 1511, âgé d_e
64:_ ans. Il débuta en 1470 dans la carrière mandarinale,
militaire. En 1494, grâèc à ses talents et aux services qu'il
a'vait rendus, il devint Ministre des Travaux publics. En

1509, il fut désigné comme commandant en second de la
23 Colonne de l’Armée impériale, il remporta alors plu-
sieurs victoires et redevint ainsi mandarin militaire. En
1511, ayant pris sa retraite, _il fut promu au titre de Baron
de Bàn-Khê. Durant quarante annééä, il participa à des
événements politiques de grande importance. Ceci nous
permet de croire qu'au 1X\’I° siècle, en Annam, la dis-
tinction entre mandarins civils et militaires n'était pas
bien nette. Un militaire instruit et capable pouvait deve—
nir ministre. Et les militaires de ce siècle devaient pos-
séder une certaine culture littéraire. La carrière des mili-
taires ne ,se bornait donc pas seulement au maniement
des armes et aux exercices physiques.
Peur conclure, M. Tran-van-Giap a dégagé en termes so-

bres et précis les points caractéristiques de la vie du mat—
'quis de Bàn—Khê en la comparant à celle des autres man-
darins.—Lc marquis de Bàn—Khê fut admis dans le manda-
rinat par une voie qu'on ignore ; mais il ne passa sûre-
ment pas par la voie des concours, bien que des examens
miiifaireà aien€_eu lic_u en Auh‘aiü ïbien avant le XVI13 siècle.
Notre marquis ‘était, s&mble—'t—il{ imbu de préceptes con—
fucéens. Ayant‘=upärticip‘é à la restauration de la dynas-:
tie par laproClàm‘atiorÿ du roi_ Hông—Thuân, il ne vou-
lut pas :recôn‘naître‘ le “roi Doan-Khanh : le nom de ce
règne ne figure pas sur sa stèle.
M. Tran-van—Giap conclut en montrant que l'influence

de la civilisation chinoise des Ming fut prédominante en
Annam du XVI? siècle. L’étude de la vie du marquis et
surtout ‘des' inscriptions‘ de sa stèle fu'néraire fournit ainsi
des matériaux précieux pour le passé littéraire, social et
archéologique de l’Annam. '
La plupart des illustrations projetées sur l'écran' par

M. Tran-va‘n—Giap sont des reproductions directes des ou—
vrages chinois et des monuments annamites, notamment
le portraitên peinture 'sur soie de Nguyên—Trai, mandarin
annamite du milieu du XVe siècle, et son temple au village
de Nhi-Khê, dans la province de Hadong.

Marco-Polo

Dans une cônférence à l'Université de Hanoi, M. Bou-
rotte a retracé la vie et les aventures de Marco Polo.

Paiti de Saint-Jean d‘Acre au début de l‘hiver 1271,
le Vénitien Marco Polo acèompagna _son père et son
oncle, deux négociants qui retournaient à Cambaiuc (Pé-
kin), capiiale des Mongols, dont le Grand Khan. Kou-
biiaï, les avait chargés d'un message à l'adresse du
Pape. - _ ' .
Le Grand Khan rêvait de se voir accepté comme Suze-

rain par l'Europe chrétienne. Les Francs des Etats latins
du Levant, menacés par les Turcs, espéraient du secours
des Mongols contre les Musulmans.
Les guerres menées contre Koubiîa‘i Khan par ses cou—

sins devaient détourner les_Polo de la route la plus com-
mode et la plus fréquentée, qui passait par Tokmak, le_
cours supérieur de Y… et la Djoungaric '
Marco Polo, son père et son onc]; traversèrent la Perse

et parvinrent à Ormuz ; faute d'un bateau qui lèur eut
permis de gagner la Chine par mer, ils remontèrent vers
le nord jusqu'à 1’Amou Daria, dont la vallée supérieure
s’insinue à travers les monts du ‘Pamir. Ils franchirent
le « Toit du Monde » après soixante jours d’eEorts, par
la dépression du Sarîkol et Tachkourgan (« Halte des
Marchands » des itinéraires de l’antiquité), située sur un
affluent de la rivière de Yarkend._ ils avaient gagné l'ac-
tuel Turkestan chinois. Les rares oasis échelonnées}u
pied septentrional du Tien Chan (Pein, Tchertchen), les
-aidèrentà parcourir les 1.200 kilomètres de déserts qui
s'étaient au sud du _Tarim. Par Touen Hou'ang, Kan
Tchéou où ils séjournèrent un au, ils atteignirent Ning
Hia sur.leîFleuve— Jaune. Une 'escsrte envoyée par Kou- '
bilaï"-1æ yv' attendait.‘ Ils gagnèrcnt ainsi Chang Tou,
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capitale d'été du Grand Khan. après trois ans et demi

de voyage.
Koubi1a‘i leur fit bon accueil. Les trois Vénitien& de-

vaient p‘artager pendant 17 ans la vie dés barons de la
Cour Impériale. _
Mame Polo, dans le livre de la Décbuverte du Monde,

fait connaître les splendeurs de cette Cour, 1Îorganisation
de l'Empire et la vie des Mongo1s.
Apprécié par le Grand Khan pour la qualité des rap-

ports qu'il lui faisait au retour de ses ÿoyages, Marco
Polo fut chargé de missions, notammentien Chine mé-

ridionale et jusqu'à Tali Fou et à la frontière birmane ;

plus tard, le long de la côte, jusqu'à Hang Tchéou.

Les trois Vénitiens_ regagnèrent 1ÎEurope ap!ès 17 ans
de.; séjour en Extrême-Orient. Koubilaïles chargea d'ac—
compagner une Princesse mongolc destinée au Khan de
Perse. Le voyage se fit par mer et par .1'Iran dc 1291 à
1295. . —
_ Les titres décernés à Marco Polo par la Cour de Pékin
ne furent pas toujours: aussi açnsationnels que le veut
la légende. Marco Polo fut chaçgé _dÿun emploi dans

l‘Administration impériale,» il fut adjoint trois ans au

sous—préfet de Yang Tchéou, vraisemblablement ambas-
sadeur au Champa en 1288 et en Inde.
La fortune qu'il rapporta de ses voyages paraît assez

modeste, et les Vénitiens qui lui donnèrent, ainsi qu‘à
son livre, le surnom de « Milione », aŒectèrent un grand

scepticisme à l’égard de ses grandeurs et de ses récits.
Cependant le livre de Marco Polo, écrit par Rustinien

de Pise dans la cellule qu'il partageait à Gênes avec
Marco Polo, fait prisonnier lors de la défaite navale des
Vénitiens à Layas, en 1928, ce livre stimu1a la fièvre de

voyages qui devait mener les ‘Occidentaux vers les pays
de l'or et de la soie, par le Cap de Bonne—Espérance,
et provoquer la découverte de l'Amérique.

Charbon

L'Amiral Decoux s'est 'rendu »-le 21 mars à Uông—Bi,
Où il a visité les installations des Charbonnages de Dông-
Triêu.

11 s'est rendu à la Mine Clotilde, dont les tailles four-
nissent actuellement 5 à 600.000 tonnes par un d'un an-
thracite de haute qualité, soit environ le quart de la
production totale de l'Indochine en charbon. Il“ y a suivi
toutes les opérations de l‘extraction, et a remis un don
à un groupe de mineurs annamites qui récemment, lors

d'un accident, se sont dévouée au péril de leur vie pour
sauver un de leurs camarades.

L'Amirnl Decaux, à la sortie de la mine, s'est fait
montre: le trajet et le traitement suivis par le charbon

jusqu'au port d'embarquement de Port—Redon.
M. ’Lataste, Directeur Général de la Société, lui a pré-

senté ses principaux collaborateurs, et lui a fait parcou-
rir le— village des mineurs. où vivent actuellement une
vingtaine de milliers d’habitants, dont 7.000 ouvriers. Dif—
férentes œuvres sociales ont été réalisées par la Société
en_favcur de son personnel, notamment un hôpital, une
école et ses habitations modèles.

L’activité sociale de l’]mpéwatrice
d’Annam

S. M. l’impératrice Nam-P‘nuong s'occupe activement
des œuvres sociales.

Aussi à l'aise quand Elle se trouve avec les rites et
le protocole que lorsqu'Elle est en face des obligations
d'une cq_ur modernisée, un sentiment de profonde charité
La fait aussi sortir de Son palais et aller vers les misères,
vers les souffrances à soulager. 011 La voit visiter les
pouponnières, les crèches, les hôpitaux aÎux côtés de
Mme Grafieuil, qui est pour Elle un amie précieuse. Au

1 8 ‘ mnoefims,

lendemain de la naissance du prince Bao-Long, Sa pre—
mière pensée fut pour les pauvres ; Sa cassette peradnncllé
s'ouvrit largement au profit des œuvres de bienfaisance
et d'assistance.

Après un voyage en Indochine au cours duquel elle
avait été reçue par S. M. Nam—Phuong. M°“ Heririett.fi
Chandet, dans l'Echo de_ Paris, portait ce jugement si
exact : « On sent que les préoccupations sociales hantent
ce jeune cœur, et c'est merveille de songer que dans
cette âme de vingt ans, à laquelle la vie a tout donné.
réside à un si haut point le sens des responsabi1ités. le
besoin de: se consacrer à la soufirance. »
Depuis 1936, la renommée de la Souveraine. ne s'est

que mieux affirmée, jusque dans la Métropole même.
L'Académie de Médecine Lui a oñert sa Médaille d'Or.
La Grande Chancellerie Lui a offert à son‘ tour la Com-
manderie'_dc l'Ordre de la Santé Publique. Répondant
aux.dis”eours qui_Lui furent adressés,-à cette occasion,
Elle a dit ces simples mots qui constituent tout un pro-
gramme : , ‘ _ -

a ]e suis heureuse, de l'hommage qui, en ina personne,
s‘adresse au Trône dont je ne fais qu‘interpréter la vo-
lonté souüeraine en aidant dans toute ma mesure les
œuvres sociales et médicales. Je ne souhaite que pouvoir
‘mieux fairc‘chaque jour dans cette direction, suivant les
intentions de Sa Majesté l'Empereur. Nos sujets sauront
nous imiter. Si thre règne voit, par la collaboration
franco-annamite, s'épanouir les initiatives charitables, rien

ne pourra nous donner plus de satisfaction. »

La femme annamite

De Lê-Hoang-Long, dans la Patrie Annamite :
La femme conjuguait naguère ses eflorts avec ceux du

mari pour subvenir aux besoins de la maisonnée et aux
frais d'éducation des enfants. L'homme était—i1 trop pris
par les soins de sa culture inteliectuelle et morale, elle

prenait courageusement sur elle de travailler pour tous.
Qu'elle se surmenât ou non, peu importait: l'essentiel
était sinon la réussite du maxi aux fameux concours, du
moins la possibilité pour lui de s’instruire. La satisfaction
morale du devoir accompli lui donnait chaque matin de
nouvelles forces pour finir sa jbumée. Ce qui était vrai
autrefois, l'est encore aujourd'hui. '
En un mot, le travail est* pour la femme annamitc, un

noble apostolat que de médiocres avantages matériels sont
incapables de lui faire abandonner. Combien d'épouses
et de mèrés se refusent le repos bien gagné après 18.
nomination aux fonctions d'Etat de leurs maris ou de
leurs fils !
On se tromperait cependant si l'on croyait que cette

activité incomparable fait perdre à notre compatriote du
beau sexe quelque peu de sa féminité. Bien au contraire.
La douceur est toujours son apanage. Nos relations fa—
miliales et sociales en sont profondément imprégnées. Il
n'est pas jusqu'à sa voix et son sourire qui ne soient

délicieusement captivants par une sorte d'auto-survcillan-
ce, de discrétion naturelle qui commande le respect et
qui décuplc l'admiration. ‘
...................................-...........-.u....n

En dehors de cet héroïsme quotidien nécessaire à la
vie et à la prospérité de notre société, notre histoire na-
tionale avait été maintes fois illustrée par de_ grandes
figures de femmes qui, par lents vertus eu leur civisme,

ne le cédaient en rien à leurs sœurs romaines de l'anti-
quité. Des femmes poète; avaient enrichi nôtre patri-
moine culturel et à travers leurs rimes gracieuses nous
admircns encore la qualité de leur génie et le charme
de leur cœur. — _
Les nouvelles conditions de notre 'évclutiem ayant tom-

pu nes vieux cadres et prépaxé l'avènement d'une noti-
velle mganisafion sociale, il s'est formé nôtamment dans
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les villes et leurs environs une catégorie de femmes' à qui
leur situation privilégiée a permis d'acquérir linstruction
moderne ou den subir les influences. 11 y a chez elles
un effort d'adaptation se traduisant par un désir de mo—
dernisatibn, qui parfois n’échappe pas à certains frotte—
ments en cette période tranèitoire.
Quoi qu'il en soit, 'et en déhors de quelques éléments qui

en sont encore à chercher leur voie, les femmes annami
tes nen continuent pas moins à assumer bravement les

devoirs et 1è's charges attachés à leur destinée.
Les vertus foncières de 1a race ont leur sanctuaire dans

le cœur de ces femmes pour qui le Trava1l est sacré et
111 Famille sainte.

 

 

NAISSANCES MAR1AGESBECES
Nàlssanceà. ,

' C@CH1NCHINÉ

'—MARIE-CLAUDE, fille dè' Mme ét d11 CÏ1ef de_ Batai110n
Baudet, Commandar1tdAr_més& Mythe (13 mars 1941).

TONKIN .

—— GUILBERT-JEAN-GABRIEL—MXCHEL, .fils de Mme et M. Jo-
seph Ponnau Comm1s du Trésor. (13 mars 1941).

—— JACK, fils de Mme et M. Roger Franchise, Caporal-
chef (13 mags 1941).

.—<— COLETTE-LAURE, fille de Mme et'M'. Pierre Bouillot,
Sous-brigadier de la Police Municipale (14 mars 1941).

-—— ANDRÉ, fils de Mme et M. Manuel Peiffer, Artillerie
coloniale (15 mars 1941). _ _

—_ JEAN-P1ERRE-ARMAND-YVES-LÉ0N, fils de' MmB et
M. Guillou, Ingénieur des Arts et Manufactures, Industriel

à Haipheng (17.mars 1941).

—— LOU!S-MAURlŒ—LUCXEN—HENRI,.‘fi‘1s è1e Mme et 11511 Lieu-
tenant Maurice Raymond (17 mars 1941).

_ AnÈŒ-meam, fille Ï'1e Mme et M. Casimir Fonde- '
131121, Chef d’équipe des P. T. T. (17 mars 1941).

Mariages.
. TONKIN

—— M. LE-THQ—LAM, Secrétaire des Résidences, avec

M“& _LE—KHA! à Tuyên-quang (18 mais 1941).
—— M. GUILBERT-JEAN—MARIE‘. —’SAUNÉ. Sergent, avec

Mlle. YVETTE-MADELEINE MJCHELOT (21. mars. 1941). "

—— M. DlNH-DAO-HONG, Co1respondant du" Viêt-Bao à’
Ninh-bin‘h, avec M113 NGUYEN—KIM-DUC (22 mars 1941).

Décès.
ANNAM

—-—- M' TRAN-THANË. Infanterie_co10ma1e (14mais 1941).

— S. E. HO—DAC—TRUI1G, Marquis c1e Khanh-My, père
du Ministre des Finänces Ho-daé—Khai, àH11ê (21 mars
1941). ' '” '

:. v -* 'COCHINCHINE 5

——]ULES DUSSOL, Contrô1eur des D1Juanes et Régies
(13 mars 1941).

— M. EUGÈNE ANDREI, Merflbrâ dûîicÿàohnel navigant
de la Compagnie des Messageries Maritimes (17 mars
1941).

TONK1N

—— Le R."P. GÉRARD MICHAUD, de la Communa11té des
Rédeœptor1ètes c16 Thal-ha—Ap (15_"mmars 1941).

— M. PHAN-=HUY—CHUONŒ, pèf{è_, Doctèur .‘Phang Mis- '
sac: et du Professèùxg Phang—giné-Sao (18 mars 1941).

—— Mm“ ANNA TRAN-VAN-ÜUU épbusede M. Tran—van-
Luu. Agent Technique du Cadastre de Han_01 (20 mars
1941).

—— M. LOUIS PINEL, 1nspecfie‘uRprmc1a1 (11: 1"e a1aâse
de 111 Sûreté (21 mars 1941). , . …
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PUISSE NOTRE ÇHÈRE JEUNESSE DE FRANCE ÀCCE-PTER NOTRE MOT

D'ORDRE

[A PATR1È

" SERV!R EÏ*.GARDÇER SA FOI DANS LES…'DESTLNEES DE

 

  



  

  

poux LE DIMANCHE '

MaCarous d’Amiens

Prenez 250 gr. d’amandes sèches, pesées après avoir
enlevé les coques.
Mélangez cette pulpe d'amande écrasée en purée fine

avec 250 gr. de 'sucre en p0udre. Pile: ce mélange dans
un bol avec le. dos d'une cuillère. Ajoutez petit à petit,
3 blancs' d’œufs et 3 cuillerées à café de marmelade d'abri—
cots. Mélangez intimement la masse. Ceci étant fait,‘

cueillez-en des portions égales à la cuillère à soupe et
répartisaez-les__par petits tas sur une feuille de papier
heurté et faites cuire à four très, très doux. Il faut comp-
ter une demi-heure de cuisson.

__ Trauçl_nes_de vieille gratinées

_ ‘ ‘ , ' à_ l’Alsacienne
Pau: 6 paàonnçÿg,:_6 tranches de poisson vieille de

1 cent. Ï/Z d'épaisseur, 350 gr.“ de nouilles fraîches, 125 gr.
de gruyère ou chester râpé, 125 gr. de beurre frais.

Faire cuire les nouilles ‘à— lîeau salée, fariner les tran-
“ ches de poisson, les fàire frire à la poêle avec la moitié

I.ES BONNES RECETTES
du beurre en prenant soin de ne pas les laisser bruni! ;
temps de cuisson : douze à quinze minutes. Bennet légè-
rement le fond d'un plat ‘à gratin, le garnir avec les
nouilles égouttées, poivrer un peu et placer les tranches
de poisson sur ce lit, saupoudrer de gruyère, arroser avec
le‘ reste du beurre fondu et faire gratiner.

Rôti de veau à la créole

(A servir avec une purée d'oseille) Pour cinq person-
nes : | kg. 250 de noix, longe ou quasi de veau. 250 gr.
de riz, lkilo d'oseille, 30 à 40 gr. de beuire frais, sel,
poivre, une pincée de sucre. Lavez le riz, cuisez-le à
l'eau bouillante salée avec un bouquet_ garni et un, ou‘
deux ôignons* qui le parfument agréablemçnt. Blanchis—
sez l'oseille à l'eau bouillante (un bouillon y suffit).

rafraîçhissez—la. à l'eau froide, plongez-la dar_xç. une ac-
conde ' çäu' Boûillan_te. Quelquèë ’minntcs, d"üébullîüqn suf—.

_fisenf à la cuire.”Egouttez-Ïa à fond 'puiè Spassez-la. Lie:-
la avec une bêchamel complétée par 3 à…4 cuilleréesüdcî
crème fraîche. Àssaison_nez. Mettez le jus du veau cn,
saucière. Dre_ssez le veau. eptouré. du riz créole et
faites passer èn_ ;mê_me temps la purée d'oseillc.

 

 

MOÏS CROISES N° 23

, 2 3 4 5 6 70 910111:   

3
3
m
œ
g
o
u
—
h
m
m
»

\ N
\.

Horizontalement. \

l. — Phénomène tératologique. »
2. — Président des jeux publics, chez les Grecs.

‘ 3. —— Système montagneux d'une partie de la côte mé-
diterranéenne en Afrique du Nord —— Action de
faire des pelotcs de tabac à chi’quer (pluriel).

4. —— Le berceau de notre civilisation ——’ Entendu.
5. —— Points opposés sur la rose des vents — Voyageur

et antiquaire français né à Rouen (|664-l737) —
Femme de Saturne. ,

6. —— Priveras de ce qui embellit —— Le premier dans
son genre.» _ .

7. —— Lettre grecque — Délié, dégagé.
8. — Article ou pronom —— Sans ornements —— Titîc des

descendants de Mahomet (pluriel).
9. — Insérées sur —-— Pronom personnel.
IO. —— Etoile du nouveau monde — Aéroplancs.
H. —— Spirale.
12. —-— Cours dallées digne maîson — Petit loir gris qui

' exhale que odeur désagréable.

Le ‘Directeur : Jean SAUMONT

_ Verticalement.

]. — Danses d'origine provençale.
2. —— Façon de se comporter.
3. -=——— Nom donné aux religieux pereans -——- Deux cinquiè-

mes d‘une « pinte » —— Sens de ce qui convient.
4. —,— Deux lettres de Caën -—— Retrancherai d’un ouvrage

‘:_ d'esprit les parties inutiles. . .
5. —— Èille_d'lnachos —— Oxyde d‘un corps simple mé-

tallique dont les sels sont radifère$ _——— Lettre grec-
que. ‘

6. —— D'une cruauté excessive w‘Habitations en bois dc_
sapin. ' .

7. —— Chef—lieu de Canton du dépai‘temcnt des Deux-
Sèvrcs —— De bas en haut, adverbe de lieu. ’

8. — Ville de Georgia;
9. —— Retrancha — Trop souvent, hélas ! synonyme de

biftcck.

IO. ——— Rivière de l'Amérique du Sud — Mesure itiné-
_ îaire chinoise —— Anagramme de «are ».

H. —— Carton à jours pour le coloriage.
12. — Décomposés dans leurs détails —— Confus.
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Solution des mots cronses n° —22
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